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DE L’'ACADEMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 24 MAI 1849. 


PRÉSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ORGANOGRAPHIE ET CHIMIE VÉGÉTALES. — Extrait d’un Mémoire sur la 
structure et la composition de la canne à sucre; par M. Payen (au nom 
de la Commission des essais agricoles du Conservatoire des Arts et 
Métiers). 


« En me livrant à quelques recherches expérimentales sur la canne à 
sucre, je me suis proposé de déterminer, à l’aide de l'anatomie sous le mi- 
croscope et de l'analyse chimique : 

» 1°, Les formes et la composition des tissus de cette plante ; 

» 2°. Le siége de la sécrétion du sucre; 

»n 3°. Les changements que l’âge apporte dans les formes et la nature des 
différentes parties du tissu; 

» 4°. Les variations qu'éprouvent en même temps les principes immé- 
diats. | 

» Sous ce dernier rapport, je me suis surtout préoccupé des parties de la 
tige que l’industrie saccharine exploite. 

» La solution de ces questions, à laquelle je suis parvenu, offrira peut- 
être quelque intérêt encore , après les travaux importants dont la canne à 
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sucre a été l’objet de la part de Proust, Derosne et de MM. Plagne, Avequio, 
LEE Dupuy, Hervy et Casaçæca. 

» Si l'on examine, de la superficie au centre, une tranche coupée perpen- 
DU et à l'axe de la tige, à l'époque de sa maturité, lorsqu'elle est 
devenue jaunâtre et que les feuilles sont tombées, on remarque : 

» Une couche superficielle adhérente à la cuticule épidermique 
formée d’une sorte de cire (cérosie) observée par MM. Plagne et Avequin, 
étudiée par M. Damas (1); | 

_» 0°, La cuticule, avec des saillies anguleuses correspondantes aux Joints 
entre les cellules ; 

3°, Les épaisses parois des cellules épidermiques: des lignes de démar- 
cation existent entre les parois externes de ces cellules, et leurs cavités sont 
en communication libre, ou au travers d’une mince membrane, par de 
nombreux canalicules ménagés dans l'épaisseur des parois ; 

4°. Le tissu cellulaire à parois plus minces, sous l’épiderme ; 

» 5°, Un tissu cellulaire à parois épaisses traversées par des caualicules ; 

6°. Deux rangées circulaires concentriques de faisceaux ligneux en- 
tourant chacun un espace rempli par les divers vaisseaux décrits plus loin. 

Ces faisceaux sont presque contigus Les uns aux autres dans la première 
rangée, et un peu moins rapprochés dans la deuxième. 

On remarque des faisceaux semblables, mais graduellement moins 
abondants en fibres ligneuses, et de plus en plus espacés entre eux jusqu’au- 
tour de l'axe de la tige. 

Aucun des tissus que nous venons de décrire ne renferme de sucre, 
tandis qu'ils contiennent, en proportions plus ou moins fortes, d'autres sub- 
stances indiquées à la fin de ce Mémoire. 

J'ai déterminé le siége du sucre cristallisable par l'observation, sous le 
microscope, de tranches minces des différents tissus de la canne sèche. 
J'avais eu le soin d’éliminer préalablement les particules détachées, en agi- 
tant les tranches dans l'alcool anhydre : ce liquide, ne dissolvant pas le 
sucre cristallisé, peut faciliter l'observation en l'introduisant entre le porte- 
objet et la lamelle qui recouvre les tranches. A l’aide de ces dispositions, on 
peut discerner les cristaux de sucre plus ou moins volumineux, apparaissant 
semblables à ceux du sucre candi, dans toutes les cellules cylindroïides, à 
parois minces, qui environnent les nombreux faisceaux des fibres ligneuses 
RO PR SR REA à RO MR LL SR id de 0 

(1) D’après M. Avequin, chaque tige développée de canne à sucre contiendrait en moyenne 
2 grammes de cérosie. 
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et vaisseaux, depuis l'axe jusqu'à la deuxième rangée des filets’ les plus 
ligneux (1). 

» On remarque que toutes ces cellules communiquent entre elles, dans 
les surfaces en contact, par un grand nombre de petites ouvertures traver- 
sant la double épaisseur de leurs parois latérales, ouvertures qui manquent 
aux fonds représentant les deux bases du cylindre ou prisme creux que 
forme chaque cellule. 

» Dans les cannes mûres, tous les tissus que nous venons d'indiquer, 
soumis à un lavage par l'eau pure et mis en contact avec l'iode, jaunissent; 
l'acide sulfurique maintient et rend plus intense cette coloration, tout en 
désagrégeant la cellulose. 

» Mais si l'on enlève, à l’aide d'une solution de soude caustique à un 
dixième, une partie de la matière azotée qui imprégne les petits vaisseaux à 
minces parois, ainsi qu'une portion des substances azotées et ligneuses dont 
sont injectées les cellules saccharifères, on remarque alors, sous l'influence 
de la double réaction (de l'iode et de l'acide), plusieurs phénomènes curieux ; 
les petits vaisseaux ponctués, en commençant à se désagréger, offrent une 
coloration bleu-indiso légère. 

» La partie interne des cellules à sucre, la dernière formée, se gonflant 
très-vite, passe à l'état des particules de la cellulose désagrégées au point où 
elles se trouvent dans l’amidon hydraté. On comprend donc que ces parties 
se teignent dès lors en bleu-indigo intense. Les corpuscules azotés qui adhé- 
raient à cette couche interne s'en séparent , et manifestent leur présence par 
la coloration orangée spéciale du linéament granuleux léger qu'ils forment 
parallèlement aux contours des parois internes tuméfiées. 

» Les membranes externes plus anciennement formées , agrégées plus for- 
tement et plus injectées, résistent à la désagrégation spéciale; elles se gon- 
flent cependant, forment des plis sinueux, et se séparent en divers points des 
cellules adhérentes voisines, tout en conservant la coloration jaune-orangé 
acquise sous l'influence de la double réaction chimique. 

» Lorsque après un lavage à l'eau pure on fait arriver une solution de po- 
tasse ou de soude caustique sur une tranche mince, on remarque toutes les 
parties du tissu injectées de substance ligneuse se colorer en jaune, tandis que 


(1) Les échantillons qui ont servi à cette expérience avaient été préparés en 1843, aux 
colonies, par M. Derosne, qui avait fait dessécher rapidement au soleil des cannes préala- 
blement découpées en rouelles de 1 centimètre d'épaisseur. 
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les petits vaisseaux ponctués et la cuticule deviennent plus translucides et in- 
colores. Cette différence dans les effets du réactif ajoute un caractère dis- 
tinctif de plus entre ces petits vaisseaux et le reste du tissu de la canne ni 
paraît indiquer l’absence de matière ligneuse dans les parties qui, sous l'in- 
fluence de l'alcali caustique, ne prennent pas une coloration jaune per- 
sistante. 

» La coloration jaune disparaît d’ailleurs partout, si l'on fait succéder 
à l'action alcaline, d’abord un lavage à l’eau pure, puis le contact de l'acide 
acétique en excès. Cet acide ‘éclaircit très-notablement toute. la vue mi- 
croscopique. 

» Si l'on expose à l'action de la soude ou de la potasse caustiques de 
semblables tranches minces, et que l'on rende l'effet plus prononcé à 
l'aide de la concentration jusqu'à siccité, on observe, après un lavage com- 
plet, que les rondelles ont été complétement désagrégées ; il en est de même 
des petits vaisseaux ponctués que l'on ne retrouve plus alors dans l'espace 
qu'ils occupaient. Toutes les autres parties du tissu, en se désagrégeant en 
présence de l'iode et de l'acide sulfurique concentré, prennent la coloration 
bleu-indigo , qui caractérise la cellulose pure. , 

» Dans les cannes à sucre moins développées, l'épuration partielle ou 
complète de la cellulose de tous les tissus est beaucoup plus prompte, et 
n'exige pas des réactifs aussi énergiques. En effet, si l’on traite sous le mi- 
croscope des tranches très-minces de la tige (entre les nœuds de la partie 
moyenne) d'une canne à sucre verte (1) parvenue seulement au tiers de son 
développement, 1° par l'eau pure, 2° par une solution aqueuse alcoolisée 
d'iode , 3° par l'acide sulfurique concentré, on remarque que l’'épiderme et 
le tissu cellulaire sous-épidermique résistent et prennent une coloration 
orangée intense; les fibres ligneuses, tout en se désagrégeant, et les larges 
vaisseaux ponctués (au nombre de deux dans chacun des faisceaux vascu- 
laires) prennent et gardent une couleur jaune-orangé; les petits vaisseaux 
ponctués se montrent colorés en bleu-verdâtre, et se désagrégent prompte- 
ment; enfin, les cellules à sucre passent de la nuance jaunâtre au vert, puis 
au violet-indigo, en se gonflant, se disloquant et se désagrégeant peu à peu. 

». J'ai soumis aux mêmes réactifs la partie inférieure blanchâtre (complé- 
Be nt 2 ge EME SPRL à DNS 2 SR EME MAINS TEE 


(1) J'ai obtenu de la complaisance des professeurs et chefs de culture du Muséum d’His- 
toire naturelle les échantillons des cannes à sucre à différentes époques de leur déve- 
loppement. 
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tement enveloppée par les feuilles engaînantes) d'une tige de canne au pre- 
nier âge ; cette portion ayant 3 centimètres de haut, depuis et compris le 
nœud-jusqu'au nœud suivant, une tranche sous le microscope montrait les 
hbres destinées à devenir ligneuses, peu épaissies encore. 

» Une solution aqueuse d’iode colorait en jaune les tissus, à l'exception 
des petits vaisseaux ponctués; l'addition d'une goutte d'acide sulfurique fit 
naître sur l'ensemble de ces tissus une des plus jolies images microscopiques : 
les poils externes, jaunis sur leur cuticule externe et leur membrane granu- 
leuse interne, devinrent violets dans toute l'épaisseur de leurs parois gon- 
flées ; la cuticule et l'épiderme de la tige avaient acquis une teinte orangée 
foncée , le tissu cellulaire sous-jacent était bleui dans l'épaisseur de toutes les 
cellules ; la même nuance colorait les petits vaisseaux ponctués, formant ainsi 
un faisceau cylindroide bleu tout entouré de tissus Jaune-orangpé , savoir : 
1° les larges vaisseaux ponctués, et les quatorze à dix-huit tubes adhérant à 
chacun d'eux; 2° les tubes à rondelles superposées; 3° les fibres légèrement 
ligneuses. Au milieu des parois jaunies de ces dernières on voyait la couche 
interne de cellulose récemment formée se détachant en un anneau irré- 
gulier, gonflé, bleui. 

» Dans Île tissu plus jeune au-dessus de ce nœud, les cellules offraient 
toutes une sorte de nucléus arrondi ou elliptique à tissu fin azoté, ayant un 
diamètre égai à peu près au dixième du diamètre de la cellule ; d'abondants 
sranules de matière azotée adhéraient à toutes les parois internes. On voyait 
de nombreux grains d'amidon ayant jusqu'à 5 millièmes de millimètre; les 
additions successives d'iode et d'acide sulfurique teignirent en jaune foncé 
persistant l'épiderme , les rondelles et tous les corps azotés; tous les tubes, 
vaisseaux et cellules se gonflèrent, prirent une teinte violette foncée , se sé- 
parèrent les uns des autres; bientôt la dissolution devenant plus complète , 
les parois bleuies disparurent, laissant voir l'épiderme isolé jaune-brun, et 
tous les corpuscules azotés jaune-orangé qui adhéraient à l'intérieur des 
membranes cellulaires détruites. 

» Les mêmes traitements successifs, appliqués aux tranches minces d'un 
bourgeon latéral dont les feuilles étaient développées seulement à 30 ceu- 
timètres de longueur, montrent colorés en jaune-orangé vif l'épiderme des 
feuilles et celui de la tigelle, tandis que tous les autres éléments des tissus 
passent rapidement à la coloration violette en se désagrégeant. 

» Enfin, dans toutes les tiges et les feuilles des pousses récemment for- 
mées, on remarque des granules amylacés en grand nombre. 
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» Les tiges en contiennent surtout dans les tissus sous-épidermiques, et. 
dans les tissus cellulaires à sucre, tout autour des faisceaux vasculaires. | 


» Les feuilles présentent aussi des sécrétions amylacées abondantes au- 


tour des vaisseaux des nervules dans les tissus celluleux résistants qui enve- 


loppent ces nervules, et s'étendent de l’une des faces de la feuille jusqu'à 


l'autre face. 

» Ces différences notables dans la nature et la distribution des principes 
immédiats, l'épaisseur beaucoup moindre des parois des cellules, fibres, etc., 
et l'injection beaucoup moins abondante des matières ligneuses dans les 


tissus plus jeunes, semblaient indiquer que des différences du même ordre 


se manifesteraient lorsque l’on comparerait la composition immédiate des 
tiges incomplétement développées avec celle des tiges qui approchent de la 
maturité. 


» Les résultats des analyses comparées ont effectivement fait ressortir ces 


différences; ils concourront à expliquer les difficultés, bien constatées déjà 
par la pratique des sucreries, que présente le traitement des cannes à sucre 
récoltées avant la maturité. 

» Ils montreront en outre qu'il sérait toujours utile de séparer les rejets 
ou bourgeons développés qui resteraient adhérents aux tiges exploitables, 
peut-être même les extrémités les plus jeunes de ces tiges, près de la partie 
terminale dite La flèche, que l'on sépare toujours. 

» On voit d’ailleurs ,-en jetant les yeux sur les analyses comparées, que la 
composition des cannes à sucre est plus complexe qu'on ne le supposait. 
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Composition immédiate des cannes à sucre. 


“ 


CANNE D'OTAÏÎTI À L'ÉTAT DE MATURITÉ CANNE AU TIERS DE SON DEVELOPPEMENT. 
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(1) En admettant que la glucose et le sucre liquide ne préexistent pas, on comprend leur présence 
habituelle en minimes proportions, par suite des altérations dans tous les points où les tissus sont dé- 
| chirés ou coupés, au moment de la récolte des cannes à sucre. 
| (2) Les quantités relatives de tissus varient suivant que les nœuds (renfermant des tissus plus serrés 
let résistants) sont plus ou moins rapprochés les uns des autres. 
| (3) Cette quantité s’accorde avec l'analyse élémentaire, qui a donné pour 2297 milligrammes de sub- 
| stance sèche," centimètres cubes d’azote : T — 15°, P — 5,54 volumes à 09 — 6,47, Poids — 0,02145 || 
de matières azotées, dans la canne desséchée, ou 0 ,0055 dans la canne à l’état normal. 

(4) Substance qui, d’après MM. Plagne et Hervy, a la propriété de transformer, dans le jus, le sucre 
en matière visqueuse et insipide, et de s'opposer à la fermentation alcoolique : une filtration sur le 
charbon d’os élimine à froid cette substance organique déliquescente, 

| (5) Le jus de canne renferme du biphosphate de chaux et du phosphate de magnésie, car l’addition 
| d’un léger excès d'ammoniaque donne un précipité cristallin de phosphate double d’'ammoniaque et de} 
Imagnésie, plus un précipité floconneux qui, recueilli et traité par l’acide sulfurique, donne du sulfate 
let du biphosphate de chaux. Sous la double influence de l’air et de l’ammoniaque, le jus se colore peu 


Î 


à peu en brun. |: 
| (6) Le poids total de ces quatre matières azotées est déduit de l'analyse élémentaire qui a donné pour || 
2240 milligrammes de substance séchée, 190,25, P— 5,25, t+13 ou 0,009 d'azote en poids — 5,85 de 


matière azotée pour 100 à l’état sec, — 1,17 pour 100 à l’état normal. 


term | 


» On voit que la canne verte analysée contenait moitié moins de sucre, 
environ 30 pour 100 de moins de tissu, et trois fois plus de substances 
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organiques et de sels, que la canne parvenue à l’état de maturité (1). Des 


différences analogues expliqueraient sans doute, en raison des obstacles 
qu'opposent diverses matières organiques et sels à la cristallisation du sucre, 


l'impossibilité d'extraire économiquement le sucre de canne dans les contrées 


où, faute d'une température suffisante, cette plante ne peut acquérir une 


maturité normale. 

» Les nœuds de la canne à sucre sont formés d’un tissu serré, dans le- 
quel les fibres ligneuses à parois épaisses dominent; où toutes les cellules 
présentent, relativement à leur épaisseur plus forte, des cavités moindres ; 
où, d’ailleurs, les cellules saccharifères sont plus petites et moins nom- 
breuses. On comprend donc que les quantités de sucre s'y trouvent réduites 
de près de moitié ou dans le rapport de 18 à 10 centièmes, résultat que 
M. Peligot a constaté par l'analyse chimique des cannes müres, et dont jai 
pu reconnaître l'exactitude (2). 

» On ne saurait même s'étonner d'un autre fait, qui semble singulier au 
premier abord : c’est que les nœuds renferment autant d’eau que l’ensemble 
des tissus de la tige entière. Cela tient à ce que la proportion plus considé- 
rable de cellulose et de substance ligneuse incrustante, dans certaines par- 
ties, est compensée par une proportion moindre de sucre dans d’autres 
parties de ces nœuds. On peut, toutefois, donner une idée complète de la 
composition spéciale des nœuds de la canne à sucre, sans ajouter que les 
solutions qu'on en extrait contiennent, relativement au sucre, plus de ma- 
tières étrangères qu'il ne s'en trouve dans le jus extrait des entre-nœuds. Il 
n'en saurait être autrement, puisque les liquides, peu ou point sucrés, ren- 
fermés dans les tissus dépourvus de cellules spéciales saccharifères, con- 


(1) La composition chimique différait beaucoup plus encore dans la tige du premier âge, 
désignée page 617 : du premier nœud (compris) au deuxième le poids était de 4#,825, qui se 
réduisirent , après dessiccation, à 0%,435; les cinq nœuds et tissus ayant 2 centimètres de 
haut et formant route la partie supérieure de cette tige, pesaient ensemble 3,760 ; ils se rédui- 
sirent, par la dessiccation, à 0%°,312 : ainsi la première partie de cette tige contenait 9 de 
matière sèche pour 100; tout le reste de la tige seulement 0 ,0825 , et l’ensemble renfermait 
moins de + centième de sucre (la substance sèche totale contenait 3 centièmes de substances. 
cireuse et grasses). 

(2) Les nœuds deviennent plus ligneux encore, toutes les fois qu’il se développe latéra- 

N ? ni n nr U M . 
lement, à l'extérieur, un bourgeon et des radicelles : en effet, on trouve alors, dans les 
parties internes correspondantes du nœud, une masse de tissu fortement incrusté dé ma- 
tière ligneuse. 


D TEL 


es 


(“6271 


tiennent la plupart des substances étrangères au sucre, dont l'analyse 
démontre la présence. 

» En terminant ce Mémoire, je crois devoir dire un mot sur la question 
économique de la production du sucre aux colonies. 

» Cette question, qui préoccupe en ce moment l'attention publique, me 
semble avoir recu, de la part de la science et de l'industrie, tous les élé- 
ments d'une solution rationnelle; il ne s'agit plus que d'appliquer des notions 
théoriques et pratiques certaines. 

» Voici les principales conditions qu'il serait, suivant moi, indispensable 
de remplir : 

» D'abord ,'et pour les définir d'une manière générale, je dirai qu'il fau- 
drait obtenir une main-d'œuvre qui ne fût pas trop dispendieuse et assurer 
la meilleure rétribution possible au travail libre. 

» Que l'on y parviendrait en faisant concourir et venir en aide aux 
hommes toutes les forces qu'offrent aujourd'hui les sciences agricoles, 
mécaniques et chimiques; notamment par les moyens suivants : 

» En ce qui touche la culture, recueillir avec soin et répandre sur les 
terres tous les engrais minéraux disponibles dans chaque habitation, les 
cendres des bagasses, le cal des chaudières; y ajouter les composés alcalins 
ou calcaires, de nature à remplacer ceux dont le sol se serait appauvri. 

» Utiliser tous les résidus de la fabrication : les mélasses et écumes, dans 
la nourriture des bestiaux, afin de reporter sur le sol, avec les déjections 
animales, la plus grande partie des substances que la végétation ÿ avait 
puisées. 

» Appliquer les divers déchets pulvérulents provenant de la révivification 
du charbon d'os, les cendres, marnes et terres desséchées, à l'absorption, la 
dessiccation et la conservation des déjections animales, pour les répandre 
sous des volumes et poids moindres. 

» Compléter l'aliment organique des végétaux au moyen des engrais les 
plus riches en substances azotées : le sang ou la chair desséchés, les résidus 
des pêcheries, les morues détériorées, etc. 

» Éviter l'emploi d'engrais capables d'ajouter un excès de différents 
sels au delà des proportions utiles pour le développement des cannes à 
sucre: 

» On comprendra l'importance de ces améliorations qui doivent sou- 
tenir ou accroître la fécondité du sol, en se rappelant que les mêmes terres, 
suivant leur état de fertilité ou d’épuisement, ont pu produire annuelle- 
ment, par hectare, jusquà 7000 kilegrammes de sucre: production qui 
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s’est peu à peu réduite à moins de 2000 kilogrammes; si l’on songe d'ail- 
leurs que la main-d'œuvre, devenue trop dispendieuse, dans ce dernier cas, 
sur le sol épuisé, pouvait être économique à un prix double , sur la même 
terre, à l’époque de sa plus grande fertilité. 

» Fabrication. En première ligne il faut placer les moyens d'extraire une 
plus grande quantité de jus, de porter cette quantité de 5o à 60 pour 100 
qu'on obtient, à 75 ou 80 que l'on pourrait obtenir. L'emploi d'une deuxième 
presse, avec injection de vapeur globulaire ou de filets d'eau bouillante, 
donnerait ce résultat, suivant les essais pratiques faits aux colonies par 
M. Derosne, et que nous avions concertés ensemble. Dans tous les cas, la 
condition la plus impérieuse de succès serait d'éviter tout ralentissement 
dans les opérations, d'accélérer même l'extraction du jus et l'élévation de la 
température au-dessus du terme où les fermentations peuvent s’'accomplir. 

» On obtiendrait la rapidité très-désirable aussi dans les évaporations, 
en faisant usage des appareils évaporatoires perfectionnés en France et ap- 
pliqués avec succès chez les fabricants de sucre indigène (notamment ceux 
de MM. Derosne et Caïl, Pecqueur, Gaspard, Tamisier, Claës, etc.). Peut- 
être conviendrait-il, afin de généraliser rapidement l'introduction aux colo- 
nies, d'y porter d'abord les appareils les plus simples, les moins dispendieux 
de premier établissement. | 

» L'extraction du jus et l'évaporation rapides sont, il est vrai, subordon- 
nées aux ressources en combustible dans certaines localités, qui ne peuvent 
recevoir des importations de houille et n’ont d'autre combustible que la 
bagasse. Eu / 

» Il serait tres-utile de généraliser l'emploi du charbon d'os et des pro- 
cédés de révivification afin d'obtenir des produits plus purs et plus abondants 
en sucre cristallisé, et de pouvoir mettre à profit une plus grande masse de 
résidus utiles comme engrais. de 

» Les nouveaux procédés d'épuration méthodique et d'égouttage rapide 
par la force centrifuge, enfin le séchage des sucres cristallisés, offriront un 
complément utile aux améliorations réalisables dans notre industrie colo- 
niale ; ils permettront d'accroître la valeur réelle des produits et d'amoindrir 
les frais d'emballage et de transport; ils éviteront enfin les altérations 
qu'occasionnent, pendant la traversée, les fermentations dans les sucres 
impurs et humides. 

» [l est d'ailleurs évident que des mesures administratives de nature à 
encourager la production du sucre le plus pur, seraient utiles dans l'intérêt 
même de l'impôt, applicable, dés lors, à une valeur plus grande et plus 
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stable; elles auraient pour effet de hâter les progrès de l'industrie métropo- 
litaine et coloniale, de rendre bientôt la production plus économique et de 
développer la consommation du sucre, encore arriérée chez nous. 

» Les principes sur lesquels toutes ces améliorations reposent, me pa- 
raissent incontestables : leur application exigerait sans doute des études 
sérieuses dans chacune des localités qui offriraient des circonstances spéciales ; 
mais une pareille étude, entreprise par des hommes compétents, ne serait 
ni bien longue ni difficile aujourd'hui. » 


M. Caucuy présente un exemplaire de trois Mémoires qu'il a lus en 1824, 
1892 et 1848, et qui feront partie du XXII volume des Mémoires de l’Aca- . 
démie, volume qui est maintenant en voie d'impression. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Recherches relatives a l’action du magnétisme sur tous les 
corps ; par M. Evmoxr Becourrez. ( Extrait.) 


(Commissaires, MM. Arago, Pouillet, Regnault.) 


« Le travail que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie est la suite des 
recherches que j'ai entreprises depuis plusieurs années touchant l’action du 
magnétisme sur tous les corps. 

» Dans le premier paragraphe de ce Mémoire, après avoir rappelé les 
observations faites par les différents physiciens qui se sont occupés de cette 
question, j'ai décrit la méthode d’expérimentation dont j'ai fait usage pour 
mesurer avec la plus grande exactitude les attractions et les répulsions ma- 
gnétiques que l’on observe sur les corps autres que le fer, le nickel et le 
cobalt. Cette méthode consiste à mesurer, au moyen de la torsion, l'effet 
produit par un énorme électro-aimant sur les substances taillées en petits 
barreaux; la position relative des barreaux reste toujours la même, le zéro de 
l'appareil étant déterminé par cette condition que le point de croisement de 
deux traits tracés sur leur extrémité se trouve toujours correspondre au fil 
micrométrique situé au foyer d'une lunette. Une condition indispensable à 
remplir est d'empêcher les oscillations continuelles des substances soumises 
à l'expérience; j'y suis parvenu par nn procédé analogue à celui dont Coulomb 
a fait usage, en suspendant au-dessous de chaque barreau une petite sphere 
de plomb ou de zinc plongeant dans l'eau ou dans une dissolution de chlo- 


rure de calcium. 


AE 
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» On peut se convaincre de l'exactitude des résultats obtenus en consul- 
tant les tableaux annexés au Mémoire, lesquels donnent les mêmes nombres 
proportionnels pour les mêmes substances, lorsque l’on fait varier l'intensité 
de l’action magnétique. | 

» En mesurant de cette manière les actions exercées sur des substances 
plongées dans différents milieux, je me suis convaincu de l'énorme influence 
exercée. par le milieu environnant; ainsi, le verre ordinaire, qui dans l'air 
est attiré par les deux pôles d'un aimant, est fortement repoussé par ces 
mêmes pôles dans des dissolutions de fer et de nickel; le soufre, la cire 
blanche, qui sont repoussés par les centres d'action magnétique dans l'air, 
sont, au contraire, attirés lorsqu'ils se trouvent plongés: dans des dissolutions 
concentrées de chlorure de calcium ou de chlorure de magnésium. 

» D’après les résultats qui se trouvent dans le $ 2 du Mémoire, on est 
conduit aux trois principes suivants : 

» 1°, Tous les corps s'aimantent sous l'influence d'un aimant comme le 
fer doux lui-mêëme, mais à un degré plus ou moins marqué, suivant leur 
nature ; 

» 2°, L’aimantation momentanée d'un corps ne dépend pas de sa masse, 
mais de la manière dont se trouve réparti l’éther dans ce corps ; 

» 3°, Une substance est attirée par un centre magnétique avec la difjé- 
rence des actions exercées sur cette substance et sur le volume du milieu 
déplacé. 

» Ainsi un corps est attiré où repoussé d’un centre magnétique, suivant 
qu'il est plongé dans un milieu moins magnétique ou plus magnétique que 
lui; de même qu'un ballon plein de gaz tombe à la surface de la terre ou 
s'élève dans l’atmosphère, suivant que ce gaz est plus dense ou moins dense 
que l'air. 

» Ce troisième principe est donc analogue au principe d’Archimède pour 
la pesanteur, avec cette différence, que celui-ci s'applique à la masse du 
corps, tandis que l'intensité magnétique, développée par influence dans 
une substance, n'en dépend nullement. 

» Il résulte de là que les attractions et les répulsions exercées sur les diffé- 
rents corps, quel que soit le pôle de l'aimant dont on les approche, dépen- 
dent de la même cause et non de deux ordres de phénomènes différents. En 
effet, dans les conditions où les expériences ont été faites, les attractions 
et les répulsions suivent les mêmes lois et varient de la même manière pro- 
portionnellement au carré de l'intensité magnétique. 

» On peut se demander comment il se fait que dans le vide tous les corps 
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ñe soient pas attirés par les aimants, alors qu'il n'y a plus de particules ma- 
térielles qui les entourent, et que des substances, telles que le bismuth, le 
soufre, le phosphore, etc., soient presque autant repoussées dans le vide 
que dans l'air. Il est nécessaire d'admettre que le milieu éthéré, à l’aide du- 
quel se transmettent les actions magnétiques, est influencé de la même ma- 
nière, quoiqu'à un degré différent, dans une enceinte vide que dans une en- 
ceinte contenant de la matière, et qu’une enceinte vide se comporte comme 
un milieu plus magnétique que la substance la plus repoussée, c’est-à-dire 
que le bismuth. 

» Les résultats précédents sont indépendants de toute théorie des phé- 
nomènes magnétiques; mais les principes établis plus haut laissent peut-être 
entrevoir la cause d'où dépendent les attractions et les répulsions des corps 
aimantés. 

» Dans une autre partie du Mémoire, j'ai comparé les pouvoirs magné- 
tiques des liquides transparents avec les effets de polarisation rotatoire qui 
se manifestent lorsque ces substances sont placées entre les pôles d'un fort 
aimant. J'ai été conduit à ces conséquences, que les liquides attirés comme 
ceux qui sont repoussés par les aimants manifestent également ces propriétés ; 
seulement la rotation magnétique varie en sens opposé du pouvoir d’attrac- 
tion sans qu'il y ait aucune proportionalité entre les nombres qui expri- 
ment ces deux actions. Ainsi la rotation est d'autant moindre que le pouvoir 
magnétique est plus grand; elle est d'autant plus forte que les corps sont 
moins magnétiques, c'est-à-dire qu'ils sont repoussés avec plus de force par 
les aimants. Ces deux ordres de phénomènes, quoique provenant de la même 
cause , ne suivent donc pas les mêmes lois. 

» Puisque les corps solides et liquides obéissent à l'action des aimants, 
les gaz doivent être également influencés ; seulement, à priori, on aurait pu 
présumer que les actions seraient très-faibles, vu le peu de masse soumise à 
l'action du magnétisme : mais il n'en est pas ainsi dans toutes les circon- 
stances, comme on va le voir. Le $ 4 du Mémoire contient les détails des 
expériences que j'ai faites à ce sujet, et les mesures des attractions et des 
répulsions des différents corps placés successivement dans le vide et dans 
divers gaz, la différence des effets observés donnant le pouvoir magnétique 
de ces gaz. 

» J'ai été conduit de cette manière à la conclusion que certains gaz, tels 
que l'azote, le protoxyde d'azote, l'hydrogène, l'acide carbonique n’éprou- 
vent aucune action appréciable de la part du magnétisme, eu égard à la 
torsion d’un fil d'argent de 0"",045 de diamètre et de 35 centimètres de 
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longueur , mais que l'oxygène est magnétique à un assez haut degré pour. 
que son action puisse être facilement mesurée. L'air est également magné- 
tique, et comme sa puissance n'est guère que le cinquième de celle de l'oxy- 
gene, il en résulte que l'effet n'est dû qu’à la présence de ce dernier gaz. 

» En cherchant à démontrer le pouvoir magnétique de l'oxygène par une 
autre méthode que par les différences d’attraction ou de répulsion qui se 
manifestent sur de légers barreaux de verre ou de cire, plongés successive- 
ment dans le vide et dans l'oxygène, j'ai pensé à mesurer l’action exercée 
par les aimants sur des petits cylindres de charbon qui condensent en forte 
proportion certaines substances gazeuses. J'ai reconnu alors qu'un petit bar- 
reau de charbon qui a condensé de l'oxygène oscille entre les pôles d’un 
fort aimant comme un petit barreau aimanté, tandis que dans le vide, il est 
en général repoussé et toujours faiblement influencé par l’action du. ma- 
snétisme. 

» L’acide carbonique et le protoxyde d’azote qui se condensent plus que 
l'oxygène entre les pores du charbon, au lieu de présenter une forte attrac- 
tion donnent lieu à une légère répulsion. | 

» L'oxygène est donc un gaz dont la puissance magnétique, par rapport 
aux autres gaz, se trouve exagérée, de même que le fer, le nickel et le co- 
balt, par rapport aux autres corps solides, présentent des effets d’aiman- 
tation beaucoup plus considérables que ceux-ci. 

» En comparant la puissance de l'oxygène à celle du fer, suivant le pro- 
‘cédé indiqué dans ce Mémoire, on trouve que l'oxygène, à poids égal, est 
attiré deux fois et demie autant qu'une dissolution concentrée de protochlorure 
de fer. En évaluant cette action d'une autre manière, on peut dire qu'un 
mètre cube d'oxygène condensé agirait sur une aiguille aimantée comme un 
petit cube de fer d’un poids de D'après cela, r mètre cube d’air a 
une action représentée par 11 centigrammes de fer. 

» Si l’on réfléchit que la terre est entourée d'une masse d'air équivalant 
au poids d’une couche de mercure de 76 centimêtres, on peut se demander 
si une pareille masse de gaz magnétique, continuellement agitée et soumise 
à des variations régulières et irréoulières de pression et de température, 
n'intervient pas dans les phénomènes dépendant du: magnétisme terrestre, 
et peut-être dans les variations diurnes de l'aiguille aimantée, Si l’on cal- 
cule, en effet, quelle est la puissance magnétique de cette masse fluide, on 
trouve qu'elle équivaut à une immense lame de fer d’un peu plus de + de 
millimètre d'épaisseur, et qui couvrirait la surface totale du globe. 

» En résumé, on peut donc regarder comme démontrés les principes 


— 


( 627 ) 

énoncés plus haut, savoir: que tous les corps obéissent à l’action du ma- 
gnétisme, mais à des degrés différents, et que les répulsions qui se mani- 
festent de la part des deux pôles des aimants sur certaines substances, sont 
dues à ce que ces substances se trouvent plongées dans un milieu plus ma- 
gnétique qu’elles, milieu qui, par sa réaction, donne lieu aux effets que l'on 
observe. Je n’admets donc pas de distinction entre ce que l’on a nommé 
diamagnétisme et le magnétisme proprement dit. 

» Dans un prochain Mémoire , je compte examiner l’action de la chaleur 
sur les phénomènes magnétiques de tous les corps; j'espère aussi, à l’aide 
d'instruments encore plus sensibles, mesurer les effets produits sur les gaz 
autres que l'oxygène. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Recherches sur la chaleur dégagée dans les combinaisons 
chimiques (suite); par MM. P.-A. Favre et J.-T. Sicsermann. (Extrait.) 


(Commission précédemment nommée.) 
Oxydes, composés haloïdes et salins. Équivalents calorifiques. 


« Ce Mémoire comprend une série d'expériences entreprises dans le but 
d'arriver à fixer les nombres qui expriment la chaleur dégagée dans la com- 
binaison d'un certain nombre de métaux ou de métalloïdes avec l'oxygène. 
le chlore, le brome, l'iode et le soufre. 

» Dans quelques cas, la détermination a pu se faire directement; dans 
plusieurs autres cas, la fixation de ces nombres résulte de plusieurs déter- 
minations indirectes, et le résultat définitif, déduit d'une équation chimique, 
se compose de la chaleur dégagée par une réaction chimique, à laquelle il 
faut ajouter ou dont il faut soustraire ensuite la chaleur dégagée par d’autres 
combinaisons, comme on pourra en juger par les exemples présentés. 

» On a, en effet, toujours admis en principe que la chaleur absorbée 
dans l'acte de la décomposition chimique de deux éléments par exemple, 
était rigoureusement égale à la chaleur dégagée par la combinaison de ces 

-mêmes éléments, lorsqu'il ne survient pas toutefois de modifications dans 
l'état physique des éléments mis en jeu. 

» Le travail se termine par un résumé des déterminations expérimen- 


tales rattachées aux équivalents des corps, et par quelques considérations 


générales sur les nombres calorifiques qui se rapportent aux séries des oxydes, 
chlorures, bromures, iodures, sulfures. 
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Combustion de l’hydrogene par le chlore. 


» Cette expérience a paru fondamentale aux auteurs, non-seulement pour 
le résultat en lui-même, mais pour le parti qu'ils se proposaient d'en tirer 
pour arriver à fixer la chaleur dépagée par l'oxydation, la chloruration, etc., 
des métaux, ainsi qu'on le verra plus bas. FR 

» Les auteurs sont restés fidèles âu principe qui les a toujours guidés dans 
leurs expériences sur les chaleurs de combustion, c'est-à-dire qu'ils se sont, 
cette fois encore, attachés à déterminer le poids du produit de la com- 
bustion, et non celui des éléments qui concourent à cette combustion. Ce 
mode d'expérimentation introduit une grande simplicité dans les opérations, 
et n’entraîne, pour ainsi dire, pas d'élément de correction. 

» L'expérience a donc été disposée à peu près comme pour la détermi- 
nation de la chaleur de combustion de l'hydrogène par l'oxygène. Néan- 
moins, le succès dépend de plusieurs précautions, qui ne sont pas nécessaires 
quand il s’agit de l'hydrogène et de l'oxygène. 

»_ Ainsi, il faut que l'acide chlorhydrique sortant du calorimetre, pour 
être absorbé, ne supporte aucune pression, sans quoi la flamme s’éteindrait 
instantanément. [absorption se fait par une large surface d’eau, sans qu'il 
puisse y avoir déperdition. L'acide chlorhydrique formé est évalué à l’état 
de chlorure d'argent. Toutes les précautions employées sont décrites avec 
détails par les auteurs dans leur Mémoire. 

» Résultat. — 1 gramme d'hydrogène ou 1 équivalent, brûlant dans ie 
chlore, donne 25783 unités de chaleur. Ce chiffre est la moyenne de trois 
expériences bien concordantes, et dans lesquelles on n’a pas pesé moins de 
4 grammes de chlorure d'argent. (Cette quantité provenait d'une fraction 
connue de la dissolution totale d'acide chlorhydrique formé.) 

» Ge chiffre s'accorde assez bien avec celui qui a été obtenu par M. Abria, 
par un procédé qui n'a pas encore été porté à la connaissance des phy- 
siciens. 


Chloruration des métaux. 


» Les auteurs avaient d'abord espéré déterminer directement la chaleur 
de combustion de plusieurs métaux dans le chlore pour former un mono- 
chlorure; mais le succès n'a pas répondu à leur attente. Ils signalent seule- 
ment l'expérience de la chloruration du cuivre, bien qu'elle ne fournisse pas 
la solution cherchée, parce qu'ils croient être arrivés à la production d’un 
chlorure de cuivre bien défini, et qui n'avait pas été signalé jusqu’à ce jour 
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par les chimistes. Ce chlorure serait représenté par la formule 


Cu° Cloù: Cu? CI + Cu C1: 


» Des difficultés d’une nature particulière se liant aux expériences de la 
chaleur dégagée par chloruration directe des métaux, les auteurs ont cherché 
à tourner la difficulté. La marche qu'ils ont suivie consiste à déduire le 
nombre cherché pour un métal des éléments suivants : 


» 1° Chaleur dégagée dans l'attaque du métal par l’acide chlorhydrique 
su 


. Chaleur dégagée par la dissolution de l'acide chlorhydrique dans 
ne 

» 3°. Chaleur absorbée par la ségrégation chimique de l'hydrogène et du 
chlore dans la décomposition de l'acide RON ES 

» Cette méthode est susceptible d'un contrôle qui n’a pas été négligé. En 
effet, la chaleur de chloruration d’un métal peut se déduire encore des 
éléments suivants: 

» 1°. Chaleur dégagée par la combinaison directe de l'oxyde anhydre du 
métal avec l'acide chlorhydrique étendu ; 

» 2°, Chaleur dégagée par la formation de l’eau; 

» 3°. Chaleur absorbée par la décomposition de l’oxyde ; 
» 4°, Chaleur absorbée par la décomposition de l'acide chlorhydrique 
Fe 

» Gette seconde méthode est la seule qui puisse être employée dans le 
cas d'un métal inattaquable par Pacide chlorhydrique. 

» Dans cette manière d'opérer, on suppose que le produit définitif formé 
reste en dissolution. Pour ramener les résultats à ce qu’ils seraient pour l’état 
anhydre du produit formé, il faut les corriger de l'effet calorifique dû à la 
dissolution dans l’eau de ce produit final, effet qui a été déterminé préala- 
blement. 


Bromuration et ioduration des métaux. 


» Les résultats peuvent être obtenus par deux méthodes: 

» 1°, En suivant une marche calquée sur les déterminations relatives aux 
chlorures ; 

» 2°, Par la chaleur dégagée lors de la substitution du chlore au brome, 
ou à l’iode mis à nu dans un bromure ou iodure soluble. On suppose, dans 
ce cas, naturellement connus, les effets calorifiques dus à la formation des 
chlorures. 

» Les auteurs se sont assurés que les résultats se contrôlent mutuellement. 

C.R., 1849, 17 Semestre. (T. XXVIIL, N° 24.) 85 
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Sulfuration des métaux. 


» La méthode suivie est semblable aux précédentes; elle exige seulement 
la connaissance préalable de la chaleur de combinaison du soufre et de lhy- 
drogène pour former l'acide sulfhydrique. Pour avoir ce nombre calorifique, 
il a fallu renverser le problème, et déterminer la chaleur absorbée par È 
décomposition de l'acide sulfhydrique. On a eu recours, pour cette détermi- 
nation, à la réaction de l'acide sulfhydrique gazeux sur l'acide sulfureux en 


dissolution dans l'eau : 
SO? aq + 2H$S = 2H0 +38 + aq. 


» Pour la sulfuration des métaux alealins, on a traité leurs oxydes en excès 
et en dissolution par l'acide sulfhydrique gazeux (r). Lorsqu'il s'est agi des 
sulfures insolubles, on a opéré par la voie des doubles décompositions au 
moyen des sels métalliques et d’un monosulfure alcalin. 


Chaleur de combustion des métaux par l’oxygéne. 


» Trois méthodes ont été suivies : 

» 1% Action de l'eau sur les métaux alcalins. — l'action se compose 
de la chaleur produite par loxydation du métal et par l'hydratation de 
l'oxyde formé; elle est diminuée de la chaleur. absorbée par la décompo- 
sition de l’eau. | 

» 2°. Attaque d'un métal par l'acide chlorhydrique étendu: 

» 3°. Précipitation d’un métal par un autre. 


Chaleur de combustion de l'hydrogène et de l’azote à l’état d'ammoniaque. 


» À la suite de ces déterminations, les auteurs indiquent les résultats 
obtenus pour déterminer la chaleur que dégageraient l'hydrogène et l'azote, 
en se combinant.pour former de l’'ammoniaque. | 

» Le nombre a été déduit des effets observés dans la réaction du chlore 
sur l’'ammoniaque, d'où résulte la mise en liberté de l'azote. 

Où trouve ainsi que la chaleur dégagée par 1 équivalent d'ammoniaque 
est 22724 unités de chaleur. | 


(1) L'expérience à appris que, lorsqu’un sulfure alcalin se transforme en sulfhydrate de 
sulfure, le second équivalent d'acide sulfhydrique qui se fixe dégage autant de chaleur que 
le premier. | 
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Expériences diverses. 


» On trouve encore, dans le Mémoire, plusieurs résultats relatifs à la 
formation de l'acide sulfurique, des sulfites, du sel ammoniac, etc. 
__» En résumé, les auteurs présentent le tableau suivant pour la chaleur 
dégagée par l'oxydation, la chloruration, etc., des équivalents chimiques 
des métaux. 

» Nota. Les chiffres sont ramenés à ce qu'ils seraient pour l'état anhydre 
du produit obtenu par la combustion. 


CIM BrM IM SM 
MÉTAUX,. 


chlorures. bromures. iodures. sulfures. 


calories 


101527 
95485 
50296 
49036 
23983 
45542 
30208 
35159 


» Les auteurs font remarquer que, pour rendre les résultats compa- 
rables, il convient de rapporter les nombres calorifiques à ce qu'ils de- 
viennent lorsque le produit formé est à l'état de dissolution étendue; c’est 
ce qui les conduit à présenter le tableau que l’on trouvera plus bas. 

» En effet, lorsque le corps obtenu par la réaction est à l’état solide, 
nous ignorons la part d'influence calorifique qu'il faut réserver aux diffé- 
rences de structure, d’agrégation et de cristallisation du corps. Ces vues sont 
appuyées par les faits suivants, qui ressortent de l’inspection du tableau 
ci-dessous. 

» Lorsqu'on maintient les produits de la réaction dissous, on a une diffé- 
rence qui est constante, quel que soit le métal, pour passer de l'effet calo- 
rifique, dû à la chloruration, à l'effet qui résulte de la bromuration, iodu- 
ration, etc. Cette différence constante est ce que les auteurs appellent le 
module des équivalents calorifiques. 
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( ‘MODULES 
SM pour la substi- 
MÉTAUX: * es he M tution du métal 


oxydes. | chlorures. | bromures. | iodures. | sulfures. | en partant du 
potassium. 


calories 


76239 97658 85514 72625 51003 " 

73509 94988 83200 69300 48343 — 2700 
" 56566 44778 31378 + — 41200 
7 52735 40947 29547 r — 45000 


34462 40192 28404 15004 — 57400 
42188 30400 1700 — 55400 
35183 23395 9995 — 62500 

(*) 19151 7363 | — 6o37 — 78500 


MODULES pour Ja 
substitut. du mé- 
talloïde , en par- 

| tant de l'oxygène + 21400 | + 9600 | — 3600 | — 25200 


(*) Quelques nombres cuntenus dans ce dernier tableau exigent une explication : on voit, en effet, 
les chlorure, bromure, iodure d'argent figurant parmi des composés solubles. Voici sur quelles con- 
sidérations repose cette fiction. Il ressort du travail des auteurs que les acides azotique, chlorhy- 
drique, bromhydrique, iodhydrique, en se combinant avec la mème base soluble ou insoluble pour 
fournir un composé soluble, dégagent la même quantité de chaleur ; on s’ést cru en droit, d’après cela, 
d’affecter aux chlorures, bromures, etc., d'argent, supposés dissous , le même nombre qui appartien- 
drait à l’azotate d’argent dissous. 


» Lorsqu'on examine les tableaux ci-dessus, on voit que les quantités de 
chaleur, dégagées par l'hydrogène et par les métaux pour former les oxydes, 
chlorures, etc., croissent à peu près comme les affinités de ces métaux pour 
l'oxygène, le chlore, etc., telles qu'elles sont généralement admises en 
chimie. | 

» Le premier tableau montre que l’iode, en se combinant à l'hydrogène, 
absorbe de la chaleur au lieu d'en dégager. Or on sait que l’affinité de l’iode 
pour l'hydrogène est des plus faibles, puisqu'il suffit du contact du mer- 
cure à froid pour décomposer l'acide iodhydrique. 

» Les auteurs ne sont pas encore en mesure de conclure à l'existence d’une 
loi d’après laquelle les équivalents calorifiques des éléments seraient en 
raison inverse de leur équivalent chimique; il faudrait, pour cela, connaître 
le nombre qui exprime la chaleur latente soit de fusion, soit de gazéification 
de plusieurs de ces éléments pour corriger les nombres de ces influences. 
Ils annoncent qu'ils s'occupent de ces déterminations. » 


SES 


(633) 


MIN ÉRALOGIE.— Note sur le terrain néocomien des monts Jura ; par 
M. Cu. Lony. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« L'ensemble des monts Jura peut se diviser en deux parties par une ligne 
dirigée à peu près de l'est à l'ouest, et passant approximativement par 
Bienne, Beaume-les-Dames et Gray. L'une, que j'appellerai Jura septentrio- 
nal, ne présente nulle part le terrain néocomien, et tout porte à croire que son 
soulèvement principal a eu lieu immédiatement après la période jurassique. 
Dans l’autre, que j'appellerai Jura méridional, le terrain néocomien se ren- 
contre constamment partout où le terrain jurassique n’a pas été lui-même 
partiellement emporté par la dénudation. 

» En excluant provisoirement les régions situées sur la limite extrême du 
Jura septentrional, et, d'autre part, les environs de Belley et la Savoie, où le 
Jura se lie intimement aux Alpes, on peut poser en principe que, dans le Jura 
méridional, le terrain néocomien repose toujours sur l’assise supérieure, bien 
caractérisée, de l'étage portlandien, et qu'il n'y a aucune discordance entre 
ces deux terrains. 

» Les diverses assises, dont se compose le terrain néocomien, se déve- 
loppent uniformément à mesure que l’on s'éloigne du rivage septentrional de 
la mer néocomienne, et se succèdent dans le département du Jura, l'ar- 
rondissement de Nantua et le Jura Vaudois. Dans les régions littorales de la 
Haute-Loire et du Doubs, les assises inférieures sont rudimentaires, ou bien 
offrent des caractères particuliers, des faciès locaux, comme ceux qui résul- 
tent du développement du minerai de fer ou des amas de gypse. La série des 
calcaires supérieurs aux marnes d'Haute-Rive ne prend non plus tout son 
développement et des caractères constants qu'à une certaine distance du 
rivage. Mais, à partir de la latitude de Pontarlier, jusquà Nantua et Seyssel, 
on peut regarder comme constant le développement complet de la série 
néocomienne. Le faciès général (et en particulier celui des marnes de Haute- 
Rive) tend à devenir subpélagique à mesure que l’on avance vers le départe- 
ment de l'Ain. 

» Tout concourt donc à montrer que le terrain néocomien du Jura méri- 
dional s’est déposé dans un bassin continu, borné au nord par le Jura septen- 
trional déjà soulevé, et dont la profondeur allait en augmentant régulière- 
ment vers le sud. Le fond de ce bassin ne pouvait même présenter que de 
faibles inégalités, et les couches jurassiques qui le formaient n'avaient pas 
éprouvé de redressements ni de dissolutions notables avant le dépôt néoco- 
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mien, qui est concordant avec elles. Le soulèvement du Jura méridional 
n'aurait donc eu lieu que postérieurement à la période néocomienne. 

» Il en résulte que les deux parties dans lesquelles nous avons divisé l'en- 
semble des monts Jura appartiennent à des systèmes de soulévements d'é- 
poques distinctes; et tandis .que le soulèvement principal du Jura septen- 
trional serait immédiatement postérieur à la période jurassique, celui du Jura 
méridional re pourrait être attribué quà des révolutions postérieures à la 
période néocomienne. » 


PHYSIQUE MÉDICALE. — Discussions des différents procédés auxquels on à eu 
jusqu'ici recours pour faire intervenir l'électricité comme moyen théra- 
peutique. Possibilité de limiter l'action électrique à l'organe sur lequel 
on se propose d'agir. (Mémoire de M. Ducnenxe.) 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


L'auteur, en terminant son Mémoire, résume, dans les termes suivants, les 
résultats des expériences qu'il y rapporte et des consiaérations qu'il y déve- 
loppe. 

« 1°. Électrisation par la machine électrique. — La machine électrique, 
quel que soit le mode d’électrisation employé, produit des phénomènes 
électro-cutanés, peut-être utiles, dans certaines affections légères, mais 
insuffisants dans les paralysies du mouvement et dans le cas où il est néces- 
saire d'agir vivement sur la sensibilité de la peau, comme dans les anes- 
thésies, les sciatiques, le choléra, etc. La bouteille de Leyde, c’est-à-dire 
l'électricité à forte tension, développe, il est vrai, des contractions muscu- 
laires; mais la sensation douloureuse et la commotion générale qu'elle pro- 
duit rendent l'opération dangereuse. Par ce procédé, il est impossible de 
limiter l’action électrique dans les organes. Les effets physiologiques et 
thérapeutiques développés par le bain électrique ne sont pas appréciablies. 

» 2°. Électro-puncture. — Par lélectro-puncture, on ne peut isoler l'ex- 
citation électro-musculaire de l'excitation électro-cutanée. La sensation pro- 
duite par l'électro-puncture est elle-même complexe. Elle se compose, en 
effet, de l'excitation de la sensibilité de la peau, qui produit une sensation 
de brûlure, et de l'excitation de la sensibilité musculaire, qui donne lieu à la 
sensation spéciale de la contraction musculaire. Cette dernière sensation est 
indiquée par la première. L’excitation électro-cutanée étant circonscrite 
dans le point traversé par l'aiguille, l'électro-puncture est presque toujours 
impuissante, surtout dans les cas où il faut agir sur une large surface. Les 
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contractions produites par l'électro-pancture sont presque toujours irrégu- 
lières et imprévues. Pour que l'excitation arrivât directement dans toutes 
les fibres d’un muscle, il faudrait enfoncer dans son tissu un très-grand 
nombre d'aiguilles. Les malades ne voudront Jamais se soumettre à une telle 
opération. 

» La méthode qui consiste à traverser les troncs nerveux avec les aiguilles 
est presque toujours impraticable, La galvanisation localisée, méthode que 
nous exposerons «lans un prochain Mémoire, guérit souvent des paralysies 
qui ont résisté à l'électro-puncture. Cependant l'électro-puncture, venant 
en aide à la galvanisation localisée, est appelée à rendre encore de grands 
services à la médecine et à la chirurgie. : 

» 3°. Galvanisation pratiquée chez l'homme par courants dirigés soit 
dans la continuité des nerfs, soit de leurs extrémités vers les centres ner- 
veux. — Chez l’homme, les courants, quelle que soit leur direction, quel que 
soit le degré de vitalité des nerfs parcourus par eux, produisent toujours les 
mêmes résultats quand les excitateurs sont placés sur leur continuité, savoir : 
des contractions et des sensations. À l’état normal, il nÿ a jamais dé cou- 
traction musculaire sans sensation. Un courant prolongé, pendant un temps 
assez long, dans un nerf qui jouit de toute sa vitalité, et avec des inter- 
ruptions rapprochées, n'affaiblit ni les contractions, ni les sensations, ni Les 
mouvements volontaires, et ne produit aucun phénomène, dit réflexe, au- 
dessus du point excité. Un courant prolongé longtemps dans un nerf dont 
la vitalité est considérablement affaiblie épuise très-notablement, et pour 
longtemps, l’excitabilité de ce nerf, sans influencer les mouvements voion- 
taires. Les changements de direction du courant, même dans un nerf 
dont la vitalité est affaiblie, et dans lequel on a fait passer un courant 
rapide, n'exercent, sur la contractilité et sur la sensibilité musculaire, 
aucune modification appréciable. Les courants, dirigés des extrémités 
nerveuses vers les centres nerveux, agissent spécialement sur la sensibilité. 
Les contractions musculaires qu'ils développent par une sorte d'action 
réflexe sont irrégulières et peu prononcées, comparativement aux phéno- 
mènes de sensibilité. Enfin, l'influence thérapeutique des courants, dirigés 
soit dans la continuité des nerfs, soit de leurs extrémités vers les centres 
nerveux , est nulle ou inappréciable dans les paralysies du sentiment et même 


du mouvement. » 


Le même auteur présente la description et le modèle d'un appareil élec- 
trique a double courant, construit, d'après ses indications, par M. Deleuil. 
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« Get appareil, dit-il, possède une puissance suffisante, soit qu'on agisse 
sur la sensibilité de la peau, soit qu'on excite la contractilité musculaire. IL 
doit cette puissance : 1° à la construction particulière de ses bobines qui, 
eu s'étendant sur les bras de l’aimant aussi loin qu'il existe du fluide magné- 
tique à l'état libre, s'emparent d'une somme de force qui était perdue pour 
les autres appareils; 2° à ses deux courants, dont l'un, courant inducteur, 
exerce une action élective sur la contractilité musculaire, et l'autre, courant 
induit, agit spécialement et très-énergiquement sur la sensibilité de la peau. 

» L'influence mutuelle des bobines permet de graduer les deux courants 
avec exactitude et de mesurer leur intensité sur une échelle d'une grande 
étendue. Grâce au mécanisme particulier, dont le moteur est appelé régu- 
lateur des intermittences, le courant induit peut être distribué selon les in- 
dications particulières, soit dans toute sa rapidité, soit à des intervalles plus 
éloignés. La puissance magnétique de l’aimant de notre appareil est entre- 
tenue ou nourrie par la tension continue et graduée de l’armature. Cette 
armature, formée par le contact, est montée sur une plaque mobile mise en 
action par une vis appelée £enseur magnétique. Bien qu'il soit impossible de 
fabriquer plusieurs aimants d'une force rigoureusement égale, les modifi- 
cations particulières apportées dans leur construction permettent de donner 
plus de précision à l’appareil magnéto-électrique. Enfin, dans son état actuel 


cet appareil nous paraît destiné à rendre de grands services à l’électro- 
thérapie. » 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


PHYSIOLOGIE.— Etudes sur la composition de l’air expiré par les cholériques ; 
par M. Dovxère. 


(Commissaires, MM. Dumas, Andral, Balard.) 


«_ Le trouble évident qui s observe dans les phénomènes de la respiration 
et de l’hématose chez les cholériques m'a conduit à étudier, avec une at- 
tention toute particulière, la composition de l'air expiré et les phénomènes 
respiratoires susceptibles d'observation dans cette terrible maladie. Comme 
mon travail est loin d’être terminé, et que je serais heureux de voir se pro- 
duire des recherches du même ordre qui le compléteraient et le contrôle- 
raient en même temps, je prends la liberté de vous adresser : 

» 1°. L'indication du procédé qui me permet de recueillir avec facilité 
l'air expiré par les malades; 


» 2°. Un exemple des résultats que j'obtiens à l’aide de ce procédé. 
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” Pour obtenir l'air expiré, pur de tout mélange avec l'air atmosphé- 
rique, j'ai imaginé de le diriger, à l'aide d'un appareil à soupapes, dans des 
ballons en verre d'un litre environ , pleins d'hydrogène sec, tenus renversés 
pendant l'opération, et fermés ensuite à l’aide d'un bouchon à l'émeri enduit 
d'une matière grasse. L'appareil à soupapes, dont il s'agit, est analogue à 
celui que M. Charrière adaptait à ses flacons pour l’éthérisation ; seulement 
les soupapes en métal ou en liége sont remplacées par des membranes en bau- 
druche, qui ferment mieux et sont surtout beaucoup plus légères. A l’aide 
de ce simple changement, j'ai obtenu un succès si complet, que non-seule- 
ment les malades ne se sont jamais refusés aux expériences auxquelles ils 
ont été soumis, mais que Jamais ils n'en ont éprouvé ni fatigue ni gène 


d'aucune sorte. 


» L'analyse est faite à l'aide des appareils que j'ai eu l'honneur de pré- 
senter l’an dernier à l’Académie des Sciences, et suivant les méthodes eudio- 
métriques les plus généralement admises pour un mélange composé d'oxy- 
gene, d'acide carbonique, d'azote et d'hydrogène. La comparaison des trois 
premiers gaz entre eux me donne ensuite, par des calculs trop simples pour 
mériter une place ici, la composition de l'air expiré, abstraction faite de 
l'hydrogène. 

» Comme exemple de cette composition dans les diverses périodes du 
choléra, je vais donner une série d'analyses relatives à un même sujet, et 
qui me paraissent représenter mieux qu'aucune autre de celles que j'ai déjà 
pu réunir aujourd'hui la marche générale du phénomène. 

» La malade est une jeune fille de vingt-deux ans, qui a été atteinte de 
céphalaloie le 23 avril, de diarrhées, dé vomissements, et de crampes le 26 
au matin. Arrivée à l'Hôtel-Dieu, à trois heures, dans un état d'algidité 
complète, elle est mise immédiatement dans un bain d'air chaud. 

» Crampes violentes; couleur de la face et des mains bleu foncé; pouls 
absolument nul; voix éteinte; plis de la peau absolument persistants. 

» J'ai commencé mes expériences à trois heures vingt-cinq minutes, 
c’est-à-dire à peu près vingt minutes après le commencement du bain; je les 
ai continnées ensuite, à des intervalles plus ou moins rapprochés, jusqu à 
peu près une heure avant la mort. La température a été prise dans la bou- 
che, au moins uu quart d'heure après que la malade avait cessé de faire usage 


de la glace. 


C.R:-, 1839, 1°T Semestre. | T. KXVILI, N°91, 36 
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TEMPÉRATURE DE LA BOUCHE, SOMME 
£ SITE 
NUMÉRO ET DATE au moins ACIDE de lPacide 
des OBSERVATIONS. un quart d'heure après | carbo- |oxvcëne. | carbonique 
que la malade n'a fait | nique. et de 


expériences. 
7 à ( 
usage de glace. l'oxygène. 


nn ——————————————— 


I. 26 avril. [Air pris à 3° 95, la malade étant dans le bain d'air 
chaud depuis 20 minutes à peu près. Température 
de l’aisselle, 30 degrés ..,........... ent 

4 heures du soir. Le réchauffement n’a aucunement 
calmé la violence des symptômes........ ....... 
Gh15M, La réaction s’est manifestée vers cinq heures; 
la malade éprouve une tendance à se refroidir, 
après une heure environ de mieux très-marqué.... 31, 0,2056 
5h3om. La chaleur du corps est bien rétablie, et 
l’amélioration paraît se soutenir. Cependant la cya- 
nose et la décomposition des traits sont extrèmes; 
on pense que la malade ne passera pas la nuit... 
V. 27 avril. |9 heures du matin. Mieux général 
VI Id: 5 heures du soir. Le mieux se continue 
VIE. 26 avril. |Le matin, le mieux paraissant se continuer, on né- 
glige de faire respirer Ja malade 
Le soir, couleur plombée de la peau. Oppression, 
accablement, gêne de la respiration. Je prends l'air 


0,2097 


VIIT. 29 avril. |7h3oM du matin. La malade est calme, mais elle a 
eu beaucoup d’agitation dans la nuit; il a fallu lui 
mettreild\camisole Re mener RCA AA ER 
IX: Id. 6h 15m du soir. Face enflammée. Délire commencant. 
X. 30 avril. |o heures du matin. La malade, qui a eu beaucoup 
d’agitation dans la nuit, est très-abattue depuis en- 

viron trois quarts d'heure; le délire continue..... N'a pu être prise. 
7h20om du soir. La malade est en pleine agonie; la 
température du corps est très-élevée; depuis deux 
jours on n’emploie plus de moyens de réchauffe- 


Mort à 8h15m. 


: 


». Quant à la discussion dont ces résultats pourraient être l’objet, je crois 
devoir la réserver pour l’époque où je pourrai publier mon travail dans 
son entier. » 


M. Cuexor soumet au jugement de l'Académie divers échantillons des 
produits de la manufacture qu'il a établie à Clichy, pour l'emploi du fer à 
l’état d'éponge métallique. 

« L'éponge de fer, dit M. Chenot, ne doit pas être considérée comme un 
simple objet de curiosité à déposer dans une coliection minéralogique; c’est 
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un quatrième état qu’il faut ajouter aux trois états sous lesquels le plus utile 
des métaux est communément employé dans les arts, le fer forgé, la fonte 
et l'acier; sous cette nouvelle forme, il peut rendre des services tout aussi 
importants à un grand nombre d'industries, et il en est quelques-unes dont 
il doit amener la transformation complete. » 

Ces échantillons sont renvoyés, ainsi que la Note explicative qui les ac- 
compagne, à l'examen d’une Commission composée de MM. Chevreul et 


Balard. 


MÉTÉOROLOGIE. — Suite d'observations météorologiques recueillies dans 
la Nouvelle-Grenade; par M. Acosra. 


(Commissaires, MM. Arago, Mathieu.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Muusrre pe L'Açricurrure ET pu Comuerce adresse, pour la biblio- 
thèque de l’Institut, le LX VILLE volume des Brevets d'invention expirés. 


ASTRONOMIE. — Découverte d'une nouvelle planète, faite à Naples le 
r4 et le 17 avril; par M. ne Gasparis. (Correspondance astronomique de 
M. Caroccr, directeur de l'observatoire de Naples.) 

« 24 avril 1849. 
» Je mempresse à vous communiquer la découverte d'une nouvelle 
planète faite ici par M. de Gasparis, astronome attaché à cet observatoire. 
» Le premier soupçon lui en vint le soir du 12 de ce mois, ayant reconnu 
dans le ciel une étoile de 9° à ro° grandeur, dans la carte de Steinheil de la 

XIIe heure qui n'y était pas marquée. Il s’aperçut de son mouvement le soir 

du 14, et s'en assura tout à fait la nuit du 17, dans laquelle le temps, toujours 

contraire, nous permit de l’observer pour quelques instants. 
» Voici ses positions apparentes : 


Temps moyen Ascension 
de Naples. droite. Déclinaison. 
1849. Avril 14,3771... 182°67' 57" — 17°28/ 18” 
170854. /0,182.20.11 79.13.10 
22,3840... 181.49.20 6.52:26 
29: 3003... MIO, 1. 30 6.47.3r 


» Les 22 et 23 nous avons pu l’observer avec plus d’exactitude. 
» En employant les derniers éléments des nouveaux astéroïdes insérés 


86. 
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Ÿ ? 3 A) Li 
dans les Comptes rendus, Von trouve que la seule Iris s’en approche par 
l'élongation. Mais ses éléments sont trop bien connus (ceux de M. Villarceau) 


pour donner lieu à une équivoque. » 


ASTRONOMIE. — Orbite circulaire de la nouvelle planète, comparée à l'or- 
bite circulaire d’un astre observé deux fois en 1835; par M. Caceratore. 
(Lettre de M. Scaumacner à M. 4rago.) 


« J'ai cru que quelques détails sur la nouvelle planète pourraient vous 
intéresser; permettez-moi donc de vous envoyer les remarques que 
MM. Sonntag et Brorsen , qui travaillent avec moi, viennent de faire sur cet 
astre. 

» M. Oeltzin, de Berlin, a publié dans les 4str. Nachr. (n° 662), un 
zodiaque de la planète que M. Cacciatore observa deux fois en 1835, et dont 
M. Luther a calculé l'orbite circulaire (c'était tout ce qu'il pouvait tirer de 
deux observations ) : 


CRE crea ANSE 343° 20° 
ATOS DORE SET 3.37 
Demi-grand axe..... 2,1055 
Révolution. .... Age 1116 jours. 


» M. Sonntag vit que la planète découverte à Naples par M. de Gasparis 
était à la limite australe de ce zodiaque, et cela encore très-près dans la 
saison où cela devait avoir lieu. 

» M. Brorsen crut, dans ces circonstances, ne pas devoir attendre une 
troisième observation (que le mauvais temps continuel nous a empêchés de 
faire), et calcula de son côté une orbite circulaire de la planète de M. de 
Gasparis, sur les deux observations des 14 et 19 avril. La voici: 


1849. Avril, 14...... .. 8b14/25", temps moyen de Paris. 
Argument de latitude. .......  230° 52’ 19” équ. app. 
ON SA UE TES US ERP 322.54.45 
ee Re TONER RE FE 4.14.56 
Lôgasnt pme A 0,371 909 
Moyen mouvement diurne, .., 982” ,72 


ce qui donne une révolution de 1320 jours. Il y a une ressemblance remar- 
quable entre les deux orbites. Peut-être est-ce tout ce qu'on peut attendre de 
calculs approximatifs faits sur des observations qui n’ont aucune prétention 
d'être fort exactes. 


» En supposant l'identité des deux planètes, et quatre révolutions accom- 
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plies entre 1835 et 1849, la révolution de la planète serait de 1278 jours, 


seulement 42 jours moindre que la révolution trouvée par M. Brorsen sur les 
observations de cette année. 


» M. Brorsen à encore calculé la petite éphéméride suivante pour 
8" 1425", temps moyen de Paris : ; 


Ascension droite Déclinaison 

1849. de la planète, de la planète. 
Mae ne 179° 50’ 59” —:6°51 ,3” 
ENS 50.29 5.49.46 
PAS 5o .33 5.47.39 
EE 52.24 5.46 12 
JOUÈTE 55158 5.45.25 


» Nous saurons bientôt, et probablement vous le savez déjà au moment 
où je vous écris, par des observations que le mauvais temps n'empêchera 
pas. toujours, si l'identité subsiste ou non; en attendant, j'ai cru de mon 
devoir de vous offrir ce que nous avons. » 


ÉLECTRICITÉ ANIMALE. — ÎVouveaux détails sur les expériences de M. E. 
Du Bois Reimond concernant l’électricité développée par le fait de la 
contraction musculaire. (Extrait d'une Lettre de M. ou Bois Rermon» à 


M. de Humboldt.) 


« Conformément à votre demande, j'ai l'honneur de vous adresser une 
description succincte de l'expérience dans laquelle je fais dévier l'aiguille 
d'un salvanomètre par la volonté de l'homme, expérience dont je vous ai 
déjà rendu témoin en septembre 1847, et qu'aujourd'hui vous avez répétée 
avec succès, vous et M. Jean Müller, sur vos propres personnes, à l’aide 
de mes appareils. 

» Le dispositif de cette expérience est d’une extrême simplicité. 

» Je prends un galvanomètre très-sensible; je fixe à ses deux bouts deux 
lames de platine parfaitement homogènes; je plonge ces lames dans deux 
vases remplis d’eau salée, et je finis par introduire dans les mêmes vases 
deux doigts correspondants des deux mains. 

» Voici alors ce qui se passe : 

» À la première immersion des doigts, il se fait presque toujours une dé- 
viation de l'aiguille plus ou moins prononcée, dont la direction ne reconnaît 
aucune loi, et qui est probablement due, du moins en partie, à une hétéro- 
généité quelconque de l'enveloppe cutanée des doigts. Quand il y a une 
blessure à l’un des doigts, la déviation est plus forte que de coutume, et 


L 
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toujours dirigée de maniere que le doigt blessé se comporte comme le zinc 
d'un arc zinc-cuivre qu'on supposerait établi entre les deux vases à la place 
du corps humain. | | 

» Il va sans dire que ce n'est pas cette espèce d'action dont il s'agit dans 
mon expérience. Au contraire, pour observer l'effet annoncé, il faut at- 
tendre ou bien que l'aiguille soit revenue au zéro du cadran, ou bien qu’elle 
ait pris une position stable sous l'empire d'un reste de courant qui refuse 
de s’effacer. 

» Ce moment venu, je roidis tous les muscles de l’un des bras, de maniere 
à établir l'équilibre entre les flexeurs et les extenseurs de toutes les articula- 
tions du membre, à peu près comme on a coutume de le faire dans les 
écoles de gymnastique, pour faire apprécier, au toucher, le développement 
de ses muscles. 

» À l’instant l'aiguille se met en mouvement, et le sens de sa déviation 
est toujours tel, qu'il indique, dans le bras tétanisé, un courant inverse d’a- 
près la notation de Nobili, c'est-à-dire un courant dirigé de la main à l'é- 
paule. Le bras tétanisé se comporte donc comme le ferait le cuivre de l'arc 
zinc-cuivre mentionné plus haut. | 

» Avec mon galvanomètre, et quand c’est moi qui fais l'expérience, la 
déviation monte jusqu'à 30 degrés. J'obtiens cependant des mouvements de 
l'aiguille beaucoup plas étendus en contractant alternativement les muscles 
de l'un et de l’autre bras en concordance avec les oscillations de l'aiguille. 
Quand je roidis simultanément les muscles des deux bras, il se fait de petites 
déviations, tantôt dans un sens, tantôt dans l’autre, qui proviennent évidem- 
ment de la différence entre la force de contraction des deux membres. Il 
résulte de là que, quand on répète l'expérience plusieurs fois de suite, les 
effets deviennent toujours moins marqués, non-seulement parce que l'énergie 
des contractions s'épuise, mais aussi parce qu'il devient de plus en plus 
difficile de confiner l'acte d'innervation à l'un des deux bras seulement. 

» La grandeur de la déviation, toutes choses égales d’ailleurs, dépend 
fort du degré de développement et d'exercice des muscles. J’ai le bras assez 
robuste; aussi, parmi le grand nombre de savants qui ont déjà répété chez 
moi cette expérience, n'en ai-je point encore rencontré un auquel elle réussit 
aussi bien où mieux qu'à moi-même. Il y a même des personnes qui se trou- 
vent hors d'état de produire, à mon galvanomètre, une déviation sensible: 
mais on s'assure aisément, dans des cas pareils, que les muscles n'acquiè- 
rent pas la tension convenable. 

» Une remarque enfin que j'ai fréquemment eu l'occasion de faire, c’est 
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que la prédominance habituelle du bras droit sur le bras gauche se traduit, 
dans mon expérience, par la force majeure des déviations qui proviennent 
du bras droit tétanisé, Vous vous souviendrez que cette particularité s'est 
encore reproduite lorsque vous avez bien voulu vous mettre vous-même en 
expérience, et qu'ainsi que vous l'aviez prévu, l'impulsion donnée à l'aiguille 
par la contraction de votre bras droit, l'emportait d'une manière notable sur 
celle provenant du bras gauche... » 


M. pe Huusor ajoute, dans une lettre adressée à M. Ærago, en date du 
17 mai : 

« L'expérience, effet de la volonté de l'homme, en roidissant alternati- 
vement les muscles des deux bras, ne laisse pas l'ombre de doute. Malgré 
mon grand âge et le peu de force que j'ai dans les bras, les déviations de 
l'aiguille ont été très-fortes. Elles ont été naturellement plus fortes encore 
chez M. Jean Müller, notre grand anatomiste, et chez M. Helmkoltz, auteur 
de travaux physiologiques importants, qui se sont rendus avec moi avant- 
hier chez M. Émile Du Bois. Pour faciliter l'expérience, il est utile de plonger 
le doigt index de chaque main dans l’eau, et d'appuyer les paumes des mains 
pour bien roidir les muscles du bras qu'on veut faire agir. Comme tu as eu 
l'extrême bonté de faire mention dans les Comptes rendus, t. XXVIII, 
P- 570, des résultats de ces importantes expériences, jai cru qu'il te serait 
agréable de connaître ces détails, qui ne se trouvent point encore publiés 
dans le premier volume de l'ouvrage : Untersuchungen über thierische 
Elextricitat, von Emile Du Bois Reimond, c’est-à-dire Recherches sur 
l'Électricité animale, tome 1 (1848), avec 6 planches, 943 p. On imprime 
dans ce nioment le second volume de ce grand ouvrage, fruit de travaux 
de six à sept ans. » 


PALÉONTOLOGIE. — Sur la répartition des mammiferes fossiles entre les 
différents étages tertiaires qui concourent a former le sol de la France ; 
par M. Pau Gervais. 


« Dans une précédente Note, j'ai exposé les résultats auxquels m'a 
conduit, relativement à la distribution des mammifères fossiles dans les 
terrains tertiaires de la France, l'étude des espèces terrestres; les Tha- 
lassothériens, ou les animaux marins de la même classe (Phoques, Siré- 
niens et Cétacés souffleurs), m'ont aussi fourni quelques observations nou- 
velles. Malheureusement , ils n'ont laissé dans la partie superficielle de 
l'écorce du globe que des débris assez peu nombreux et d'espèces bien moins 


( 644) 
variées que les Géothériens, où ceux qui étaient organisés pour vivre à 
terre. On les recueille dans les sédiments marins, aujourd'hui soulevés au- 
dessus du niveau de l'Océan, qui ont été déposés par plusieurs des mers’ 
de la période mastozoïque, à la base et, dans plusieurs lieux, au-dessus 
des terrains sur lesquels se sont succédé les diverses populations terrestres. 
Cependant on n'en a pas encore observé dans les calcaires laissés par les mers 
tertiaires les plus anciennes : le calcaire pisolitique, le calcaire grossier pari- 
sien, le terrain nummulitique n’en ont encore fourni aucun. Nous ne con- 
naissons donc pas, du moins en France, de mammifères marins qui appar- 
tiennent aux divers âges des Coryphodons et des Lophiodons (1), ni même 
à celui des Palæotheriums proprement dits. Il n’eu est pas de même pour la 
quatrième faune. Un Rhinocéros, qui paraît être le Rhinoceros minutus, 
l'Anchitherium aurelianense, et quelques autres espèces terrestres, sont en- 
fouis, à Aillas et à la Réole (Gironde), dans ua terrain que M. Raulin consi- 
dère comme étant du même âge que le falun ancien de Léognan, situé aussi 
dans le même département. C'est dans ce dernier dépôt qu'a été trouvé le 
beau fragment de Squalodon Grateloupii, que M. Grateloup a décrit, et 
que M. Vanbeneden a le premier rapporté à un animal de la famille des Dau- 
phins. Le Delphinus macrogenius, Cuv., est aussi de Léognan , et j'ai observé 
dans le Musée de la ville, à Bordeaux, une canine provenant du même lieu. 
Elle indique une espèce de Phoque voisine du Phoque à trompe, mais de plus 
petite dimension, que Jai appelée Phoca Pedronii. Le Delphinus dationum , 
Laurillard, est une autre espèce de mammifères marins fournie par le grand 
bassin marin du sud-ouest. A Aillas et à la Réole, on a découvert quelques 
restes d'un animal pachydermoïde, non encore décrit, que j'ai nommé 7ra- 
chytherium Raulinü. La dernière molaire inférieure de celui-ci permet à 
elle seule de le distinguer des autres mamuuifères connus. Bien qu'elle se 
rapproche par ses tubercules en collines de celles de certains pachydermes 
omnivores, elle a plus d'analogie avec sa correspondante chez les Halithe- 
riums. Cependant elle est plus étroite que la leur; elle a sept tubercules 
mousses, disposés en trois collines, et son septième tubercule, qui est plus 
petit que les autres, est placé sur la troisième colline, un peu en arrière, 


(1) Quelques géologues rapportent à l’âge du calcaire grossier parisien, qui représente la 
mer de la seconde époque tertiaire, le calcaire des environs de Blaye (Gironde), dont on a 
tiré les molaires d’'Halitherium , décrites par Cuvier, sous le nom d’Hippopotamus dubius; mais 
cette opinion ne paraît pas hors de doute, et l’on ne cite encore, dans le même gisement , 
qu'une seule incisive d’un Pachyderme terrestre. L'espèce n’a pu être reconnue. 
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entre ses deux tubercules latéraux. Cette dent a deux racines transversales. 
Elle est un peu moins grande que sa correspondante dans l'Halitherium Ser- 
rest. Le genre Trachytherium appartient-il aux Siréniens ou aux Pachy- 
dermes? C'est ce que ne permettent pas encore de décider les pièces qu'on 
en a réunies. La première opinion nous semble jusqu’à présent préférable. 
Le mammifères marins de la cinquième faune sont plus ou moins communs 
dans les molasses de la Touraine et des départements situés dans l'ouest de 
la France. On en connaît aussi dans plusieurs départements du midi: à Saint- 
Paul-trois-Châteaux (Drôme), à Beaucaire (Gard), etc. L'espèce la plus fré- 
quente, et en même temps la plus caractéristique, est le Lamantin fossile de 
Cuvier (aujourd'hui ÆZalitherium fossile), que l’on a constaté aussi à Rœders- 
dorf (Haut-Rhin), dans plusieurs localités du département de la Gironde (1! 
et ailleurs en France. Un squelette d’Aalitherium , trouvé à Beaucaire, dans 
la molasse, mais encore incomplètement décrit, a reçu de M. de Christol 1e 
nom de Metaxytherium Beaumontiü. Xe Delphinus Renovi, Laurillard, n’a 
eté signalé que dans le département de l'Orne. C’est, au contraire, dans 
celui de l'Hérault qu'ont été ensevelies les pièces connues des Delphinus 
brevidens et pseudodelphis, dont je publierai prochainement des figures. 
Avec le premier vivait la grande espèce de Raie que M. Apassiz a nommée 
Myliobates micropleurus, et qui a aussi laissé des débris dans le département 
de la Gironde. La molasse bleuâtre de Vendargues a fourni le second, ainsi 
que l'espèce de Tortue Înth, que j'ai appelée Sphargis pseudostracion. A 
Saint-Maure (Indre-et-Loire), à Doué, et dans un petit nombre d’autres lieux, 
plusieurs mammifères terrestres de la cinquième faune sont mélés aux 
Halitheriums. M. Desnoyers a, depuis longtemps, signalé des Rhinoceros, 
Mastodon, Antilope, Sus, etc., dans les faluns de Saint-Maure. 

» Dans les sables marins de Montpellier, ce sont d'autres espèces d'ani- 
maux terrestres, toutes péle-mêle avec d'autres espèces d’animaux marins. 
Le Thalassothérien caractéristique de cette faune, qui est la sixième de celles 
que nous connaissons, est un Halitherium différent de celui de l'époque 


(1) Une dent du falun de Salles (Gironde) indique encore un animal tout différent de ceux 
que l’on connaît, et qui paraît se rattacher à la famille des Phoques. Cette dent, que possède 
également le Musée de Bordeaux, est caniniforme, subaplatie, en forme de couteau éourbe 
sur le plat, à sa couronne, et longue au total de 0,055. Sa forme ne permet guère de la com- 
parer qu’à la dent isolée que M. Gilbes a figurée dans son travail sur le genre fossile des ter- 
tiaires marins de l'Amérique septentrionale, qu’il a nommé Durodon. Nous indiquerons pro- 
visoirement la dent trouvée à Salles, par la dénomination de Smilocomptus Burgueti, Le 
falun de Salles fournit des restes de l’Halitherium fossile. 
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précédente, et que j'ai fait connaître sous le nom d'Halitherium Serresit. 
Il est commun dans plusieurs localités de nos environs. Des ossements bien. 
plus rares que les siens indiquent l'existence contemporaine d'une à: pin | 
espèces de Phoques, d'un Dauphin, encore indéterminé, dont la taille pat, 
un peu inférieure à celle du Delphinus delphis, d'un Rorqual, ou d'une 
Baleine, et d'un Cachalot (Physeter antiquus, P. Gerv.). Un Dauphin et des 
Cétacés de plus grande taille ont laissé des ossements dans les sables marins 
des environs de Pézénas et dans les marnes bleues qui en dépendent. Le 
bassin marin de la Gironde était aussi fréquenté par des Cachalots. Nous en 
avons la preuve dans une dent de ce genre, que M. Pedroni a recueillie à 
Sainte-Foix, et que nous avons vue dans sa collection, à Bordeaux. Il serait 
possible, malgré l'opinion contraire de plusieurs géologues, que les sables de 
Jeurre et d'Étrichy, près Étampes (Seine-et-Oise), appartinssent au même âge 
que ceux de Montpellier et non à l'époque des grès de Fontainebleau. Ils 
sont, en effet, déposés au pied de ces grès, et ne peuvent être regardés 
comme en étant contemporains. C’est dans les sables marins d'Étrichy qu'a 
été rencontré le squelette presque entier d’Æalitherium que M. de Blainville 
a décrit et figuré dans son grand ouvrage, sous le nom de Manatus Guet- 
tardi, en l'honneur d’un savant géologue français, qui avait autrefois signalé 
ce terrain aux naturalistes. L'Æalitherium Guettardi paraît différer fort peu 
de l'Æ. Serresü , et M. Pedroni lui rapporte, comme synonyme, l’Æippopo- 
tamus dubius de Blaye, cité plus haut (r). 

» Il est inutile d'ajouter que les Thalassothériens de la septième faune et 
de ses sous-divisions sont aussi ceux de nos mers actuelles, Quoique la Médi- 
terranée ait éprouvé, depuis le cataclysme diluvien, quelques modifications 
importantes, et quelle paraisse s'être principalement étendue de l’est à 
l’ouest, quoique la communication entre la Manche et la mer du Nord ne 
soit pas plus ancienne, les changements survenus dans la faune de nos deux 
mers semblent avoir été peu considérables depuis le commencement de la 
période actuelle. 

» Il me reste à donner quelques détails zoologiques sur les animaux que 
j'ai énumérés dans cette lettre. Il est certain que tous ceux que l’on a décou- 


(1) Nous ne connaissons pas d’une manière précise l’étage géologique auquel appartient 
l'espèce curieuse de Cétacés que Cuvier a nommée Ziphius cavirostris. Ce Ziphius, qui a été 
trouvé près l'embouchure de Galégon (Bouches-du-Rhône) et celui de la Belgique , avaient été 
décrits par Cuvier avant que l’on connût l’espèce (Delphinus densirostris) qui les représente 
actuellement dans la mer des Indes. Nous n'avons pas non plus classé, faute de renseignement, 
la Baleine (Balæna Lamanoni, Laurill.) qu’on a déterrée dans Paris même en 1779. 
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verts dans les terrains de la quatrième, de la cinquième et de la sixième 
faune, et dont il a été possible de rétablir les caractères d'une manière suffi- 
sante pour en juger, différent comme espèces de ceux que l’on connaît dans 
les mers actuelles. Plusieurs appartiennent même à des divisions génériques 
présentement inconnues : tels sont principalement le Squalodon et les Hali- 
theriums. 

» Le Squalodon, qu'on a aussi appelé Phocodon, Crenidelphinus et Del- 
phinoïides, constitue un genre de Dauphins nettement caractérisé par ses 
dents à couronne crénelée et à racines tri ou bi-lobées. Quelques débris de 
ce curieux animal ont été trouvés à Léognan, comme nous l'avons déjà dit, 
à Saint-Jean-de-Védas ( Hérault) et dans la molasse ancienne de l’île de 
Malte. 

» Les Halitheriums qui ont laissé des ossements et surtout des côtes 
remarquables par leur nature compacte, dans un grande partie de l'Europe, 
présentent le fait, véritablement digne d’être cité, d’un genre d'animaux 
éteints, dont les débris ont été simultanément attribués à un Morse, à un 
Phoque, à un Hippopotame de moyenne taille, à un Lamantin, à un Du- 
gong, etc., et qui, regardé enfin comme intermédiaire aux Lamantins et aux 
Dugongs, a été désigné sous cinq noms différents: Halitherium, Halianassa, 
Pugmeodon, Metaxytherium et Cheirotherium. Les Halitheriums ne sont- 
ils pas l'exemple le plus frappant que l’on puisse citer des difficuités que 
présente encore la détermination zoologique des restes fossiles des mammi- 
fères et l'excuse des erreurs, souvent inévitables, auxquelles peut donner 
lieu leur inscription dans les catalogues méthodiques? » 


ÉCONOMIE RURALE. — Vote sur les ravages produits en 1848 par l'orgre 
pudibonde dans les forêts de hêtre du versant occidental des Vosges, entre 
Phalsbourg et Cirey ; par M. Euc. Ouevannier. (Extrait. 


« Les forêts attaquées, et dans lesquelles j'ai pu étudier avec soin la 
marche de cette invasion, sont situées sur les contre-forts du versant occi- 
dental de la chaîne des Vosges et sur les coteaux avoisinant la plaine, entre 
Phalsbourg et Girey. La distance entre les points extrêmes est d’environ 
30 kilomètres, la superficie des forêts ravagées de 3 à 4,000 hectares... 

» La première apparition des chenilles a eu lieu dans la dernière quin- 
zaine de juillet, dans les forêts situées entre Lutzelbourg et Hultenhausen, 
tout à côté de la ligne du chemin de fer de Paris à Strasbourg et du canal 
de la Marne au Rhin, à 3 oo mètres de Phalsbourg. 
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» Puis, suivant une direction du nord-est au sud-ouest, ces insectes se sont 
avancés successivement jusqu'à la forêt du Harcholin , à 5 kilomètres de Ci- 
rey, où eurent lieu leurs dernières dévastations. Ce n'est que du 10 au 15 
septembre, que leur présence a été constatée au Harcholin, à 32 000 mètres 
environ de la forêt de Hultenhausen.. 

» Îlest à remarquer que les forêts, éstgnbet dans cette Note, forment 
une zone à tres-peu près droite, ainsi qu'on peut sen assurer en comparant 
la somme des distances entre les différents points indiqués, et qui est de 
24 500 mètres, à la distance directe entre les deux forêts où l'invasion a 
commencé et fini, distance qui est de 25 000... 

» Il est impossible de supposer que les chenilles qui se sont ainsi mon- 
trées à différentes époques sur des points différents, aient opéré une sorte 
de migration. Sur chaque point, au commencement de l'invasion, elles 
étaient très-vivaces, très-agiles, tandis qu’au contraire, vers la fin, elles 
paraissaient repues, moins vives, restaient souvent immobiles à terre et 
contre le tronc des arbres. Beaucoup avaient mué; d’ autres, en grand nom- 
bre aussi, étaient mortes et couvraient presque partout la moitié de Ja sur- 
face du sol. En quelqnes endroits même, ces chenilles mortés ‘étaient si 


nombreuses, qu ‘elles formaient sous les Pas des couches de 3 à 4 centi- 


mètres d'épaisseur, et exhalaient une odeur fétide. Enfin les forêts ravagées, 
bien que situées dans un pays tres-boisé, ne Sont pas contigués ; elles sont 
séparées par des prairies, des champs dans lesquels on n'a remarqué nulle 
trace du passage des chenilles, par des rivières et des ruisseaux qu'il eût été 
impossible à ces dernières de franchir. Il faut donc bien admettre que, 
pendant les différentes phases de leur existence comme chenilles, elles sont 
restées dans les endroits mêmes où elles étaient nées, et que leur apparition 
successive sur les différents points de la ligne indiquée plus haut, est due à 
une migration assez lente des papillons qui leur ont donné naissance... . 


Évitant à la fois les montagnes trop élevées et les plaines, ils ont con- 


stannent suivi les derniers contre-forts du grès vosgien et la zone du gres 
bigarré, et sont venus terminer leur course au Harcholin et aux environs de 
Cirey. En trois endroits surtout j'ai trouvé comme la trace du passage de ces 
voyageurs. Ainsi, dans la futaie de hêtre située entre la Hommert et le Harre- 
berg, la partie dévorée par les chenilles séparait la forêt en deux, en suivant 
d'un bout à l'autre et au travers d'une vallée, deux lignes droites et paral- 
leles, distantes d'environ 300 mètres. Dans la futaie de hêtre entre le Harré- 
berg et Walscheid, on 1e de même une percée en ligne droite d'environ 
100 mètres de Re 

» Les seules PU qui aient été attentes ont été celles où le hêtre est 
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l'essence dominante, et parmi celles-ci les futaies préférablement aux taillis. 


Ainsi presque partout, à côté de futaies pleines sur les arbres desquelles on 
eût en de la peine à trouver une seule feuille, on voyait de jeunes taillis ou 
semis de hêtre complétement intacts. Dans les PArRES où, entre les grands 
arbres, se trouvaient des brins et des semis, ce n'était que ons tous les 
vieux hêtres et charmes avaient été do lle, que les chenilles s'attaquaient 
es peu aux brins. 

» De même les chênes ont été respectés jusqu’au dernier moment; ce n'est 
que lorsque les chenilles n'ont plus pu trouver de feuilles de hêtre dans un 
canton , quelles ont rongé celles de chêne. Même à ce moment suprême les 
bouleaux, les trembles ont été épargnés par elles : nulle part elles n’ont atta- 
qué les bois résineux... » 


M. BaupeLocque adresse une Note relative à l'éther sulfurique, considéré 
au point de vue de l'hygiène et de la thérapeutique. 

« Il résulte de mes expériences, dit l’auteur de la Note, que l’éther sulfu- 
rique a pour effet de détruire instantanément le gaz hydrogène sulfuré. Par 
exemple, si l'on verse préalablement, dans un vase de garde-robe, quelques 
souttes d’éther sulfurique, l'odeur des matières fécales qui y tombent ne se 
fait pas sentir, ce qui est précieux dans certains cas, où l’on ne peut, sans 
inconvénient, renouveler l'air de la chambre d'un malade. On arrive au 
même résultat pour un appartement quand il a été infecté par l'odeur d'une 
fosse d'aisauce vidée dans le voisinage; si l'on répand, en effet, quelques 
souttes d'éther dans les diverses pièces de l'appartement, l'odeur cesse 
aussitôt... 

» Relativement à la médecine, on a proposé l'éther sulfurique dans di- 
verses maladies, et, entre autres, dans la hernie étranglée, en application 
sur la tumeur elle-même, pour produire une réfrigération instantanée ; ne 
serait-il pas préférable, dans ce cas, de donner de l'éther en potion et en 
lavement pour faire disparaître les gaz qui distendent la hernie? de cette 
manière, il est probable qu'on obtiendrait, à l'instant même, la réduction 


de la tumeur. » 


M. Vanwer fait connaître les résultats qu'il a obtenus dans des recherches 
ayant pour objet de déterminer le rapport numérique qui existe entre la 
masse du sang et celle du corps entier chez l’homme et chez les mammifères. 

Ce Rapport ayant été évalué trés-diversement par des physiologistes d'ail- 
leurs fort recommandables, il paraissait utile d'examiner de nouveau la 
question. Les abattoirs de Paris, où la saignée des bêtes à cornes se pratique 
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avec beaucoup d'habileté, ont permis à l’auteur de faire des pesées compara- 
tives nombreuses et satisfaisantes, puisque, bien que les chiffres variassent 
beaucoup, le rapport entre le poids du sang d'un animal et son poids total 
restait toujours à peu près le même, sensiblement égal à un vingtième, c'est- 
à-dire qu'on trouvait que le sang entre à raison de 5 pour 100 dans le 
poids d’un animal vivant. Cette proportion, constatée d'abord pour les bœufs 
et les moutons, s’est maintenue pour les lapins. M. Vanner remarque que la 
détermination de ce fait a de l’importance en ce qu'il permet de fixer, sui- 
vant les individus, la mesure qu'il serait dangereux de dépasser pour les 
saignées, et qu'elle fait mieux sentir le péril qu'amènent certaines pertes 
sanguines, pour peu qu'elles se prolongent, par exemple celles qui sur- 
viennent chez des femmes à l'époque de l'accouchement. » 

En terminant sa Note, M. Vanner s'occupe des changements qui peuvent 
s'opérer dans les rapports des éléments constitutifs du sang par le fait de cer- 
taines maladies aiguës. Suivant lui, dans le cas du choléra, une proportion 
notable du sérum du sang passe dans les évacuations, et le liquide restant 
dans les vaisseaux devient de moins en moins propre à la circulation. Bien 
d’autres causes concourent, sans doute, à jeter du trouble dans cette fonc- 
tion ; mais si l'on peut empêcher celle-ci d'agir, c'est déjà une amélioratiou 
dans les conditions où se trouve le malade : c’est donc un nouveau motif 
pour s’efforcer d'arrêter ces évacuations abondantes qui enlèvent au sang 
l'élément le plus essentiel pour son libre trajet dans l'appareil vasculaire. 


M. Prasse prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle a été soumis son travail sur les épizooties et 
les épidémies. 

à : , PER . ni . 11 PC , . 

Ce Mémoire de M. Plasse, ayant été imprimé depuis l'époque où il l'avait 
présenté, ne peut désormais, d'après une décision générale de l’Académie 
z : . . S 79 . LR] . 4 
sur cette question, devenir l'objet d'un Rapport, du moins sauf le cas où 
le Rapport serait demandé par l'administration. On le fera savoir à l’auteur. 


M. Maure, qui était inscrit pour la lecture d'un Mémoire sur une question 
chirurgicale, et que ses devoirs de chirurgien militaire ont obligé de quitter 
subitement Paris, exprime le regret de n'avoir pu communiquer à l’Aca- 
démie les détails d'une opération qu'il a pratiquée avec succès dans des cir- 
constances difficiles, la ligature de l'artère cubitale à la partie supérieure di 
bras. Les difficultés que présente cette ligature, dans les cas habituels, étant 
reconnues par les chirurgiens les plus célèbres, et quelques-unes paraissant 
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pouvoir être atténuées au moyen de la méthode qu'a suivie M. Malle, il 


espère que l'Académie voudra bien lui permettre de l’exposer, avec les dé- 
tails nécessaires, aussitôt qu'il sera de retour. 


M. Scawancer annonce avoir employé avec succès, dans le traitement du 
choléra, la poudre d’ipécacuanha administrée à la dose de 20 à 30 grains. 


M. Gros demande et obtient l'autorisation de reprendre un travail qu'il 
a présenté en 1848, et qu'il désire compléter avant de le soumettre défini- 
tivement au Jugement de l'Académie. Ce travail, sur lequel il n’a pas encore 
été fait de Rapport, est relatif à l'anatomie du nerf grand sympathique, et 
spécialement du ganglion sphéno-palatin. 


M. Leur donne de nouveaux détails sur les essais auxquels il se livre 
dans le but d’arrêter ou du moins de restreindre la propagation de la ma- 
ladie des pommes de terre. Le procédé sur lequel il paraît fonder princi- 
palement son espoir de succès, consiste à reproduire la plante par des bou- 
tures faites aux dépens de la tige, et non plus au moyen des gemmes du 
tubercule qu'il suppose, en raison de leur proximité avec la partie qui est 


le siége le plus apparent de l’altération, disposées à contracter plus facile- 
ment la maladie. 


La séance est levée à 5 heures. FE 
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